De  l’Ajfemhlée  du 

de  Grajfe  contenant  Doléances, 


L’ân  mil  fept  cent  quatre- 
& le  vingt  - deux  du  mois  de 
Graffe  dans  la  faîe  de  1 Hôtel 
le  Tiers-Etat  de  ladite  Ville  à été  con- 
voqué par  ordre  du  Roi , tant  à fon  de 
trompe  qu’à  celui  de  la  cloche , & par 
des  avertiflemens  particuliers,  fous  la  pré- 
fidence  de  Mr.  Me.  Jean-Jofeph 
gins , Seigneur  de  Roquefort  , Avocat 
en  Parlement , Maire  premier  Conful  d© 
la  Communauté  de  ladite >vil!e  , Lieute- 
nant général  de  Police , St  de  MM.  Jean 

de  Bonafons , Jean-Paul  Rouftan  , fécond 

A 


& troifîerae  Confuls  , à laqüelle  Affem- 
blée  font  comparus. 

Messieurs  , 

Jean-François  Barbery  Roquebrune  , 
& Pierre-Henry  Mougins  , Députés  de 
i’AfTemblée  des  Citoyens  de  cette  ville  de 
Graffe,  nos  compris  dans  aucuns  Corps. 
Antoine  Maure,  Députés  du  Colle- 
Honoré  Perolle,  3 ge  des  Notaires. 
Honoré  Bayle  , Députés  du  Corps 

Jean  Peillon  , i des  Procureurs. 
Honoré  Courmes , Député  du  Corps  des 
*^àï)ricans  à favon. 
iry-Honoré-SauveurBouIay,  Député 
Corps  des  Curatiers. 

Fean-François  Girard  , Député  du  Corps 
des  Parfumeurs. 

Honoré  Rouftan  , Député  du  Corps  des 
Orfèvres. 

François  Gilly,  Député  du  Corps  des 
Marchands  drapiers , &c. 

Louis  - François  "J  Députés  du  Corps 
Jaume  > > des  Apothicai- 

Jofeph  Luce , res. 


Jean-Antoine  Jaume  ^ Député  du  Corps 
des  Chirurgiens. 

Jean  Puverel , Député  du  Corps  des 
Marchands  Droguiftes.  • 

Henry  Ripert , jj^patés  du  Corps 

François  Mauti-  } Huiffiers. 

gue,  y 

Honoré -Jofeph  Aubanel,  Député  dis  ' 
du  Corps  des  Fabricants  de  foie. 
Gabriel-De,nis  Suque  > Député  du  Corps 
des  Perruquiers. 

Jean-François  Cavalier , Député  du  Corps 
des  Teinturiers. 

Jean  Maubert , Député  du  Corps  des 
Menuifiers. 

Paul  Mantigue  , Député  du  Corps  des 
Boulangers. 

Honoré  Touflan,  Député  du  ‘Corps  de 
St.  Eloi. 

Sebaftien  Merle  , Député  des  Maîtres 
• Cordonniers.  , i.î 

François  Belaudeu  Depwte  ou  Corps  » 
des  Revendeurs.  . 


Louis-Elzear  Douflan , Député  des  Ser- 
ruriers. 

Jean-Michel  Laugier  / Député  du  Corps 
des  Maçons. 

Jean  Bertrand  , Député  du  Corps  des 
Vitriers. 

Honoré  Merle  , Député  du  Corps  des 
Chapelliers. 

Antoine  Gazan  , Député  du  Corps  des 
Traiteurs- Aubergiftes. 

André  Ardiflbn , Député  du  Corps  des 
Tailleurs. 

François  Merle , Député  du  Corps  des 
Chaircutiers.  ’ 

Jofeph  Bouge , Député  du  Corps  des  Fa- 
bricants de  laine. 

Honoré  Raimbert,  Député  du  Corps  des 
Tifferans, 

Jean  Bremond  , Député  du  Corps  des 
Savetiers. 

Jofeph  Tournaire,  Député  du  Corps  des 
Meuniers. 

Albert  Carie , Député  du  Corps  des  Jar- 
diniers. 


Claude  Martin , 
François  Crefp  , 
Jean-Jofeph  Lau- 
gier, 

Raphaël  Carie , 
Louis  Crefp  , 
Louis  Bernard  , 


Députés  des  Mé- 
nagers & Tra- 
vailleurs. 


Ainfi  qu’il  nous  a apparu  par  les  diffé- 
rentes délibérations  qui  nous  ont  ete  re- 
préfentées,  Sc  que  nous  avons  trouvées 
légales  , &c. 

A laquelle  Affemblée  Mr.Me.  JéanJo- 
feph  Mougins,  Seigneur  de  Roquefort, 
Avocat  en  Parlement,  Maire  & premier 
Conful  de  la  ville  de  Grafle,  a dit  : 

MESSIEURS, 

Les  révolutions  extraordinaires  qui 
changent  la  forme  des  Empires,  font  tou- 
jours précédées  par  une  longue  fuite  d’a- 
bus qui , femblables  à ces  agens  naturels 
inftrumens  d’une  démolition  lente  & af- 
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fïdue , préparent  peu  à peu  la  ruine  de 
rédifice  des  Loix, 

C’eft  lorfque  toutes  ks  forces  motri- 
ces d’un  Gouvernement  s’altèrent  & fe 
déplacent  5 que  les  pouvoirs  fubordonnés 
fe  choquent  enîr’eux^  que  leur  influence 
exafpérée  opprime  le  Peuple,  qu’un  luxe 
affreux  & des  profufions  fans  mefure  an- 
noncent la  ruine  des  mœurs;  ckft  alors, 
c’eft  à ces  lignes  certains  qu’on  peut  re- 
connoître  le  moment  d’une  révolution 
qui  doit  opérer  ou  la  perte  totale  d’un 
Empire,  ou  Ibn  lieureufe  régénération. 

Mais  11  la  Providence  qui  veille  fur 
les  Peuples  a marqué  la  place  de  ce  grand 
événement  dans  un  fiecle  éclairé,  lî  elle 
a permis  que  les  hommes  inftruits  par 
îe  paffé,  exempts  des  préjugés  cruels, 
puffenî  être  capables  de  faire  ufage  de 
leur  raifon  pour  demander  d’être  réta- 
blis dans  leurs  droits  par  le  feul  effet  d’une 
difcuffion  fage  & modérée  , lî  elle  leur 
a donné  un  Monarque  plein  de  bonté, 
l’ami  de  fon  Peuple,  un  Miniftre  capable 
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des  plus  belles  conceptions  morales  & po- 
litiques : cet  orage  d’abord  menaçant 
ne  produira  que  d’utiles  effets  j & cet 
Empire  n’aura  paru  fe  troubler  un  mo- 
ment que  pour  fe  rétablir  avec  plus  e 

force  5c  de  régularité. 

Telle  eft  la  pofition  où  nous  nous  trou- 
vons aujourd’hui:  la  France  aux  prifes 
avec  elle-même,  étudie  fes  formes  par- 
ticulières 8c  générales;  elle  interroge  a 
raifon  humaine  fur  la  caufe  des  maux 
qu’elle  a foufferts  ; elle  cherche  à marquer 
les  limites  de  fes  droits , d’après  les  prin- 
cipes de,  l’ordre  naturel  8c  de.  l’ordre 

focial. 

. Nos  neveux  nous  accuferoient  donc 
d’une  indifférence  coupable  , fi  nous  né- 
gligions de  ,démafquer  des  abus  qui  les 
priveroient  un  jour  de  leurs  libertés  8c 
de  leurs  droits. 

Et  quelle  circonftance  plus  favorable 
pouvons-nous  choiîir  que  celle  qui  nous 
raffemble? 

Un  Roi  jufte  8c  bienfaifant  vient  con- 


fommer  l’oeuvre  de  notre  régénération, 
II  veut  rétablir  la  Nation  dans  l’entier 
exercice  des  droits  qui  lui  appartiennent. 
Il  apperçoit  plus  que  jamais  le  prix 
Ineftimable  du  concours  général  des  fen- 
îîniens  & des  opinions. 

Il  veut  y mettre  fa  force  ^ y chercher 
fon  bonheur  ; il  fécondera  de  fa  puiffance 
les  efforts  de  tous  ceux  qui,  dirigés  par  un 
véritable  efprit  de  patriotifme , mériteront 

à être  ajfociés  à fes  intentions  bienfaifan- 
îes  (i). 

Ç efî  fon  augufle  bouche  qui  prononce 
çes  oraCies  falutaires , Se  qui  exprime  les 
élans  de  Ton  cœur  paterne!. 

Nous  touchons  donc  au  moment  de  la 
reflauration  publique  j la  prochaine  tenue 
,des  Etats-généraux  en  eft  le  lignai. 
Bientôt , oui  bientôt  le  Tiers-Etat  qui 
jufques  aujourd’hui  n’avoit  pas  aflez  con- 
nu fes  forces,  fes  lumières , fes  relFour- 
,ces , fentira  le  prix  de  fon  exiftence , 


(i)  Arrêt  du  Confçi-l  du  ^ Qélobrc  1788. 
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touche  au  moment  heureux  où,  dégagé, 
pour  ainfi  dire,  de  fes  fers,  il  n’aura  plus 
qu'à  obéir  à fon  Roi  & à fervir  fa  Patrie, 

C’eft  donc  à nous  à qui  il  appartient 
de  nous  régénérer,  & de  rendre  une  nou-* 
velle  vie  à l’Empire  François, 

C’eft  à nous  à faire  ufage  de  cette 
liberté  précieufe,  à exprimer  à notre  au- 
gufte  Monarque  les  vœux  qu’il  nous  de** 
mande,  lui  expofer  nos  droits,  qui  font 
imprefcriptibles,  nosbefoins  qui  font  pref- 
fans,  nos  maux  qui  font  extrêmes , & que 
l’ambition  & l’injuftice  n’avoientque  trop 
accru. 

Nos  premiers  vœux  doivent  fe  fixer 

^ ^ ^ periodi- 

à demander  le  retour  périodique  des  que  des 

— -I  f . Etâts- 

Etats  généraux.  géné- 

II  feront  le  remede  falutaire  aux  maux'^“** 
qui  pourroient  encore  affliger  la  Nation  5 
la  fauve-garde  de  nos  intérêts  & de  nos 
droits;  un  point  de  ralliement  qui  en 
faifant  difparoîîre  toutes  les  diffentîons, 
fera  l’emblème  de  la  paix,  le  triomphe 
de  la  liberté;  ils  doivent  donc  former 


îa  bafe  du  droit  public  de  la  France. 
^Orga-  L’on  ne  fauroit  apporter  trop  de  foin 
tiaa  des  pour  leur  convocation  & leur  formation, 
géné-  L’une  & l’autre  devroient  être  pro- 
poruonnées  à la  malfe  de  l’intérêt  & de 
îa  population. 

Et  qut'lle  différence,  eu  égard  à ces 
deux  rapports,  entre  le  Tiers-Etat,  & 
les  deux  premiers  Ordres. 

Ainfî  le  Peuple  en  reduifant  fa  récla- 
mation à celle  d’un  nombre  égal  à celui 
des  deux  premiers  Ordres  réunis , donne 
une  marque  éclattante  & fenfible  de  foa 
dévouement  au  bien  national , & forme 
le  facrifice  généreux  de  fes  droits  à la 
îranquiilité  publique. 

Il  efl  de  toute  juftice  que  les  Dépu- 
tés aux  Etats-généraux  foient  choifis  par- 
mi leurs  pairs , & dans  une  Affemblée 
particulière  & refpeftive  de  chaque  Ordre. 

Cette  forme  tient  à Fexprefîlon  d’une 
confiance  qui  doit  être  libre  & volon- 
taire, elle  écarte  la  gêne  & les  abus, 
& préfer ve  le  Tiers-Etat  de  l’influence 


ïï 

du  crédit  & des  féduaîons  du  pouvoir- 
C’eft  dans  cette  Aflemblée  que  l’on 
defire  de  voir  la  repréfentation  du  Cler- 
gé, non  d’une  maniéré'  relative  à fes  ri- 
cheffes,  mais  eu  égard  aux  ' différentes 
clalTes  qui  le  compofent , en  confidérant 
fur-tout  que  ceUe  qu’on  nomme  infé- 
rieure , eft  tout  a la  fois  la  pins  nom- 
breufe , très-utile  à TEtat  par  fes  fervices , 
recommandable  par  fes  vertus  , & la  plus 
grevée  par  fes  impofitions#  » 

Et  quel  fpeftacle  tout  a la  fois  utile  & 
touchant , de  voir  , dans  une  Aflemblee 
auffi  augufte,  les  pontifes  qui  gouvernent 
l’Eglife  j & les  pafteurs  qui  la  deflervent^. 
les  premiers  préfcnter  les  vues  d ordre 
& de  police  , qui  dans  la  hiérarchie  Ecclé- 
fiaftique  fontTi  utiles  & fî  avantageufes, 
les  féconds , expofer  les  befoins  du  trou- 
peau chéri,  confie  a leur  tendre follicitudej 
Sc  parce  concours  de  lumières  &c  de  vertus, 
foutenir  dans  toute  fa  purete  , cette  reli- 
gion faiîite  qui  formera  toujours  da  gloire 
& l’appui  de  l’empire  'François-  > ^ - 
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La  Nation  ainfi  repréfentée , l’on  verra 
fortir  de  fon  fein  les  réfolutions  les  plus 
utiles , les  réformes  les  plus  avantageufes  ; 
les  abus  feront  profcrits;  8c  notre  augufte 
Monarque  méritera  toujours  plus  les  doux 
titres  de  pere  du  peuple,  & de  reftaura- 
teur  de  la  Nation. 

P®*"®  bienfaifant  voudra  n’or- 
pour-  donner  la  levée  d’aucun  fubfide  que  du 
me  îe-  ^onieoteoient  de  fes  Etats-généraux  , H 
. Pon  peuple  dans  des  cireonf- 

ftntc-  tances  ou  fon  vœu  eflfi  néceflaire,  puif- 

qu’il  tend  à faire  connoître  fa  lituation 
gS-  & fes  befoins. 

, En  fe  repofant  fur  l’amour  8c  la  fîdé- 
de  fes  fideles  Sujets  , Sa  Majefté 
les  précautions  diftées 
par  fa  fagefTe  8c  par  fa  follicitude , pour  al- 
léger  la  levée  de  l’impôt  ; Elle  établira  des  * 
formes  fîmples  qui  lui  ôtant  1 s carafteres 
' de  l’oppreffion  8c  de  la  dureté , lui  fubfti- 
tueront  celui  d un  fentiment  moral  qui  rap- 
pellera toujours  au  peuple  fon  refpeét  pour  ' 
le  Prince , & fon  dévouement  à la  Patrie. 


Un  des  objets  oui  excite  notre  récla* 

' ^ descon- 

mation,  qui  forme  notre  jufte  foIlicitude,tiiba- 
eft  celui  de  la  contribution  proportion-  la  parc 
nelle  de  la  part  des  deux  premiers  Ordres, 
à toutes  les  charges  royales  & locales. 

C’eft  dans  les  Etats-généraux,  & en- 
vironné de  fa  Nation  que  notre  Monar- 
que affurera  le  fuccès  inébranlable  d’une 
demande  qui  eft  celle  de  la  Juftice , & 
qu’il  profcrira  les  erreurs  des  intérêts 
particuliers,  qui  veulent  la  combatre.- 
Les  motifs  les  plus  puüTants  foutiennent, 
protègent  cette  réclamation. 

Dans  Tordre  de  la  nature  tous  les  hom- 
mes feroient  égaux';  mais  quelles  que  foient 
les  nuances  que  peut  admettre  la  fociété 
politique  , elles  ne  peuvent  pas  être  un 
titre  d’exemption  & de  privilège,  lorf-* , 
qu’il  s’agit  de  pourvoir  à Textinéiîon  de  ^ 
la  dette  Nationnale.  ; 2 

Le  fentiment,  la  judice,*  Thumanité 
exigent  que  la  claffe  de  Citoyens  la  plus  ^ 
aêtive,  la  plus  laborîeufe,  celle  que  Til- 
luftre  ayeul  de  notre  augufts  ?4onarqqe 
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appelloit  le  nerf  & l’apui  de  FEtat,  foît 
la  plus  foulagée, 

Et  elle  ne  réclame  que  l’égalité. 

Les  befoins  de  l’Etat  font  connus;  if 
n’eft  aucun  Citoyen  qui  ne  fût  prêt  de 
former  le  généreux  facrifice  d’une  .partie 
de  fa  fortune,  pouri;roir  naître  l’équilibre 
des  Finances  & rendre  à la  Patrie  fa  gloire, 
fa  profpérité  & fa  fplendeur. 

Mais  ce  facrifice  doit  être  partagé. 
Les  deux  premiers,  Ordres  ne  peuvent 
pas  être  fpeûateurs  indifférens  dans  un 
efpece  de  combat , que  les  impulfions  de 
la  juftice  & les  fentiments  du  cœur  de- 
rroient  feul  décider  en  faveur  du  Tiers- 
Etat. 

Déjà  dans  différentes  Provinces ,'  une 
grande  partie  de  ces  deux  Ordres  a no- 
blement foufcrit  à la  julîice  d’une  telle 
réclamation. 

Mais  dans  la  nôtre  , nous  voyons  avec 
douleur  que  l’on  paroit  abjurer  de  fi 
falutaires  principes. 

L’obfiination  efi  toujours  la  même;  le  * 


refus  eft  formel  j les  offres  font  dérifoires. 

L’on  invoque  des  Loix,  des  titres,  des 
titres , des  Chartres  , la  pofleflion. 

Comme  fi  des  Loix  qui  ferpient  def- 
truûives  du  premier  état  de  nos  peres 
pourroient  former  dans  le  pks  beau  jour 
de  la  Monarchie,  ua  contrat -fociai  & 
permanent,  qui  pût  s’adaptera  nos  mœut^ 
a.fl:uelles  : & ne  fait-on,  pas  aitifi-  que  Far 
dit  le  reftaurateur  & i’ange_  tutelaire  de 
la  France , qu’il  efi  des  droits  qui  n’ont  point 
de  date.  ■ a . ' . 

Comme  s’il  n’étoit  pas  connu  que  le 
fervice  militaire , qui  avoit'  produit  les 
exemptions  que  l’on  invoque ,'  & que 
l’qn  veut  lire  dans  ces  Loix  , ne  fubllf- 
tant  plus  aujourd’hui  , oul  pour  mieux 
dire , étant  devenu  la  dette  du  Tiers  , 
l’exemption  difparcît,  dès  que  la  caufs 
qui  la  produifoiî  eft  anéantie  j & ces  Lois 
reftent  fans  force. 

Les  Chartres , les  titres  ne  font  que  le 
fruit  du  defpotifme , de  l’oppreffion  , que 
le  Gouvernement  féodal  a enfanté,  Sf 


qui  n’a  que  trop  long-tems  affervi  ïg 
Nation. 

La  pojfejfion.  Peut- il  en  exifter  de  lé-' 
gitime,  lorfqu’elle  eft  contraire  aux  droits 
du  Peuple  ; droits  facrés  , inaliénables  , 
imprefcriptibles  5 droits  que  le  tems  8c 
l’abus  du  pouvoir  avoient  ufurpés , & qui , 
fous  le  régné  d’un  Monarque  chéri,  doi- 
vent renaître,  8c  annoncer  l’avenir  des 
jours  fortunés , que  nous  devrons  bientôt 
à fa  fagefle  8c  à fa  bienfaifanee. 

D’apres  l’organe  le  plus  impofant  8ç  le 
plus  refpeftable  , tous  les  Membres  de 
l’Etat  ont  été  proclamés  tousfreres  & toui 
citoyens  ( i ).  Ges  titres  précieux  n’an- 
noncent'ils  pas  l’égalité, & ne  devroient^ 
ils  pas  être  le  fîgnal  de  la  paix  ? 

Voilà  une  des  premières  plaies  que  la 
fageflê  du  Gouvernement  s’empreffera  de 
guérir. 

Il  en  exiftc  d’âutres  qui  ont  affligé  la 

Nation , 


(i)  Difcours  de  M.  le  Garde  de  Sceaux’. 
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Nation  ^ & auxquelles  l’on  doit  égaf^ 
ment  remédier. 

Nos  Loix  civiles  & crîmineîles  font 
pofées  fur  des  bafes  foîides^É 

Mais  h tems,  les  mœurs  en  ont  obf 
trué  les  canaux. 

Elles  ont  été  hérîlTées  de  formes  qui 
en  rendènt  l’exécution  difficile  ^ qui  en-* 
chaînent  prefque  toujours  la  défenfe  d’un 
accufé  , & qui,  en  le  privanf  de  la  con=^ 
noiflance  de  fes  délateurs  & de  fes  té- 
moins , mettent  fouvent  obftacîe  ait 
triomphe  de  l’innocence  opprimée  ^ 
malheureufe. 

Les  Jurifdiftîons  font  encore  multî« 
pliées  à l’infini. 

De  là  des  queffiorts  fans  fin , pour  en 
connoître  la  compétence,  en  fixer  les  bor- 
nes , de  là  la  multiplicité  des  procédures 
qui,  en  jettant  le  jufticiable  dans  une  ef» 
pece  de  dédale  duquel  il  ne  trouve  plus 
Je  fil  pour  fortir^  nuifent  à fes  intérêts^: 
& rendent  fouvent  fa  viéloire  auffi  oné» 
reufe  que  fa  défaite. 

B 
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La  fupprefîîon  des  Tribunaux  onéreux, 
ratîribution  aux  SénéchaufTé'es  & aux 
Lieuîenans  Généraux  de  Police,  d’une  fou- 
veraineîé,  jufques  à une  fomme  que  Sa 
Majefté  fera  fuppliée  de  fixer  dans  le  fein 
de  fa  prévoyance  & de  fa  fageffe,  remé- 
dieront à des  abus  fi  funeftes , & allége- 
ront la  fituaîîon  du  Peuple  , 

En  fimplifiant  les  formes , en  rendant 
l’accès  des  Tribunaux  plus  facile. 

Vcna-  L’on  ne  doit  pas  oublier  ceux  qui  peu- 
chLojes  vent  en  être  les  Miniftres;  les  vertus,  les 
talens , la  confiance  publique , tels  font 
les  attributs  qui  devroîent  leur  ouvrir 
les  portes  de  ces  Temples  facrés , dans 
l’afyle  defquels  ils  vont  prononcer  fur  la 
vie,  l’honneur,  la  fortune  des  hommes, 
& non  des  fommes  pécuniaires , efpece 
de  rançon  , qui  femble  contrafier  avec 
la  délîcacefle  & la  dignité  des  fondions 
qu’ils  exercent. 

Ces  réformaîions  ne  feront  pas  les  feules 
que  nous  devrons  aux  bontés  paternelles 
du  Monarque,  qui  ne  trouve  fa  félicité 
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qüe  dans  le  bonheur  de  fes  Sujets- 

II  daignera  continuer  à fon  Peuple  îa  uintÉ 
liberté  qu’il  lui  a donnée  , d’exprimer 
fans  gêne,  & par  le  fecours  de  cet  Art 
que  l’on  peut  dire  imnortel,  fes  droits, 
fes  plaintes , que  l’on  a tenté  tant  de  fois 
'd’enchainer  , gt  dont  l’éclat  &•  la  pu- 
blicité n’ont  fervi  qu’à  mieux  en  fairo 
reffortir  la  judice. 

Sa  Majefté  profcrira  encore  de  fonProfaî. 
fein  ces  délations  ténébreufes  , qui , en  S'‘““t. 
furprenant  ia  religion  , poorroient  com- 
promettre  fa  juftice  5 & feiiiblable  à Cd-  ëC  fie 

TT  Ti  • • , . tout  or- 

iimpereur  Komain , qui  jregardoit  coihme  dre 
perdus,  les  jours  de  fa  vie  où  il  n’avoît  ^çif' 
pas  fait  des  heureux,  il  ne  comptera  les 
liens  que  par  fes  bienfaits; 

Après  avoir  affuré  à fon  Peuple  la  li- 
berté & fes  droits,  un  Roi  fi  jufte,  la 
vraie  idole  des  François , travaillera  en- 
core à fon  bonheur  particulier. 

Tî  J M*  prefiiort 

11  délivrera  le  commerce  d^s  entraves 
qui  en  raienîiffoient  les  progrès , &-  fur-  fur  ks 
tout  if  voudra  bien  ordonrrèr  en  Pro 

Bij 


cuirs 

taiiés, 
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vence  la  fuppreffion  du  droit  fur  les 
Cuirs  tannés  ; droit  véritablement  oné- 
reux , qui  force  les  ouvriers  à s’émi- 
grer, qui  deffeche  cette  branche  d’in- 
duftrie  fi  intérefli^te  & fi  utile  , & 
que  l’intérêt  de  la.  Nation  exige  de  voir 
ranimer.  , 

L’étranger , difoit-on , au  nom  des  fi- 
delles  Communes  de  Provence  , dans 
leur  Affemblée  tenue  à Lambefcen  1786, 
» s’eft  enrichi  de  nos  pertes  ; les  cotes 
» d’Italie  ont  vu  s’élever  un  genre  de 

» fabrication  autrefois  inconnu  pour  elles, 

» formé  par  des  Fabricans  françois,  qui 
» ont  été  porter  leurs  fonds  & leur  in- 
» duftrie  dans  un  pays , où  moins  gênés 
» par  les  Loix  fifcales , ils  avoient  plus 
„ d’avantages  à efpérer  j & les  fabriques 
B nationales  ont  perdu  peut  - etre  fans 
» reflTource , la  poffeffion  où  elles  avoient 
» toujours  été,  d’alimenter  Ices  contrées. 

Nos  falines  ne  font  - elles  pas  égale- 

mation  ment  abandonnées? 

sabéîic.  La  Gabelle  a prefque  anéanti  cette 
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branche  de  produftion  , une  des  plus 
précieufôs  de  la  France. 

En  obviant  à des  abus  qui  deffechent 
rinduftîie,  & perdent  le  commerce  5 Sa 
Majefté  établira,  un  plan  uniforme  dan.^ 
la  perception  des  deniers  du  Fifc  ^ qui 
écartera  cette  niuîriplické  de  Bureaux  , 
dans  lefquels , à la  faveur  d’un  Code  ef- 
frayant^ obfcur,  8c  fouvent  barbare  5 1 on 
tend  un  piege  à notre  fidélité. 

Ces  îoix  humiliantes  pour  le  Tiers  5 Abro» 
qui  lui  fetmoîent  Tentree  dans  letat  nii-  desioix 
îitaire , feront , dans  ce  tems  de  reftau-  mentaa 
ration,  abrogées;  & la  difpenfation  des 
dignités,  des  emplois,  des  grades,  fe- dansi’e 

^ 1 /y  J ’ tac  mi- 

ra également  pour  cette  claile  de  ci-  Iitaire. 

toyens,  le  prix  du  mérite',  de  la  bra- 
voure &.  de  la  vertu  : c’ell  alors  que  re- 
prenant cette  énergie  qui  accompagne  le 
fenîiment  de  fon  exiftence , elle  fe  plaira 
à oublier  que  ce  qu’eile  demandoit  n’é- 
toit  que  juftice , pour  ne  voir , dans  la 
conceffion  qui  lui  fera  faite , qu’une  fim- 
ple  'générofité. 
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Après  avoir  fixé,  Messieurs,  votre 
attention  & la  nôtre  fur  l’organifatioa 
entière  des  États-Généraux,  fur  les  ob- 
jets de  police  &,  de  juftice  qui  intéref- 
fent  la  Généralité  du  Royaume  , & 
préparé  les  voies  qui  doivent  fixer  vos 
doléances , 

Wflc-  Nous  devons  encore  porter  nos  regards 
/ur  ks  fur  la'Conftitution  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince. 

«qui  fra- 

Es  ont  été  rétablis  après  cent  cinquante 

îucion  ,ann-ées  d’interruption. 
jEtats  Cette  époque  mémorable  , a ramené- 
nouveau  plan  d’Adîninifiration. 

Et  .ce  plarTi  préfen.îe  des  vues  & des 
abus-j  la  perpétuité  de  -la  Préfidence  § 
,2®.  le  défaut  de  repréfentation  de  la  part 
■du  fécond  Ordre  du  Clergé  ^ f.  le  dé.- 
.faut  de  repréfentation  de  la  p.art  des 
Gentilshonimes  non  pofledans  • fîefs  5 
4^.  la  préfeoce  des  Magiftrats  , jugeant 
avec  la  Noblefle  dans  le  fein  des  Etats  j 
S®,  le  défaut  d’un  Syndic  du  Tiers  qui  ait 
entrée  dans  ces  mêmes  EtatSj, 
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Vouloir  confacrer  une  préfidence  per- 
pétuelîc  & la  rendre  conftitunve, 
établir  une  monarchie  dans  le  fein  d’une  doit 
Affembîée  libre;  c’eft  préparer  pour  l’a-gitieV" 
venir  la  concentration  de  toutes  les  vo- 
lontés dans  une  feule , fur-tout  fi  la  per- 
fonne  qui  en  fera  revêtue  eft  invertie  d’un 
caraftere  itnpofant,  toujours  refpeûable 
par  l’opinion  ; & fi  elle  jouit  en  même 
teras  d’un  crédit  redoutable , il  faut  tôt 
ou  tard  qu’une  pareille  puiflTance  devienne 
la  maîtrefle  de  toutes  les  affaires  , qu’elle 
abforbe  l’influence  de  tous  les  Ordres , 
qu’elle  captive  toutes  les  opinions. 

Au  contraire , fi  la  préfidence  des  Etats 
devient  éligible,  tous  les  Ordres  garde- 
ront la  prérogative  qui  les  dirtingue;  l’in- 
fluence générale  & particulière  des  fuf- 
frages  perfiftera  dans  fon  intégrité  ; 8c 
quel  que  foit  le  degré  de  crédit  ou  d’au- 
torité de  la  perfonne  qui  en  fera  revêtue , 
cette  autorité  non  feulement  n’aura  plus 
aucun  danger , mais  même  la  Province 
en  retirera  les  plus  grands  avantages. 
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Ces  eonfidéraîions  tfonî  pas  échappé 
â la  fageffe  de  l’excellent  Monarque  qui 
‘30US  gowerne^  Il . a tracé  de  fa  main 
dans  les  Conflitutions-proviiiciales  Féligi- 
ülitédela  préfidence  parmi  îes  membres 
des  deux  premiers  Ordres  5 & cette  brave 
■&  généreufe  -Nobleffe  que  nous  ne  mé- 
connoîtrons  jamais , malgré  fes  préjugés 
-qui  Fécartent'de  nos  principes  5 pourquoi 
ne  voudrait*  elle  pas  partager  une  faon» 
-neur  qui  pîaceroit  à notre  fête  des  noms 
chéris  que  nous  ne  ceiïerons  de  révérer^ 
•Sc  réunir  cette  fuberbe  diftincfion  aux 
titres -brillans  qui  décorent  leurs  familles  ? 
Cecier  Clergé  ne  fauroit  être  légalement 

.gé  ^doirtepréfenté  par  ies  feuls  Evêques  ^ un  petit 

y “ctrc 

ïepté-  nombre  de  Bénéfideîs,  &queIqueseom- 
jaTies  mandeurs  de  l’Ordre  de  Malte. 

Une  .telle  repréfentation  qui  attribue 
Prêtres  à UH  noffibrc  de  perfonnes  la  perma- 

.PU  le-  . . - 

^on4  nence  invariable  dans  le  droit  de  voter 

pour  un  Ordre  entier,  ell  abfolumeHt 
eontraire  au  but  que  fe  propofe  toute 
.Affemblée  d’Etats. 


Leur  formation  n’eft  autre  chofe  que 
la  réunion  de  tous  les  intérêts  & de 
toutes  les  volontés, qui  repofent  dans  un 
nombre  de  Délégués  légalement  choifisj 
dès-lors  les  Chapitres,  les  Prieurs,  les 
Curés  ont  le  droit  d’avoir  leurs  Députés 
aux  Etats  , & on  ne  peut  le  leur  refufer 
fans  la  plus  infigne  injuftice. 

Pour  en  juger,  voyons  en  deux  mots 
,ce  que  nous  fommes» 

On  ne  peut  confidérer  les  Etats  de  la 
Province  que  comme  une  AiTemblee 
économique  , qui  réglé  d’abord  l’aflife  & 
le  recouvrement  des  impôts  d’après  des 
privilèges  & des  coutumes  qui  lui  font 
particulières  j cette  AlTemblée  exerce  en- 
fuite  fon  infpeftion  fur  les  détails  du 
régime  intérieur,  dirigé  par  des  Régle- 
meas  domeftiques  qui  aflPeûent  toutes  les 
parties  de  l’économie  publique.  Sous  ce 
double  objet , peut-on  refufer  aux  Ec- 
cléfiaftiques  du  fécond  Ordre  le  droit 
d’être  repréfentés  aux  Etats.  Plus  ou 
moins,  ne  font-ils  pas  tous  propriétaire  s? 
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Ne  toachent-ils  pas  à la  fociété  par  une 
infinité  de  points  ? 

Et  loritju  ii  fera  quefiion  d’éclairer  la 
furveülance  des  Adminiftrateurs  fur  les 
objets  qui  intéreffent  l’hunianiré,  gui 
mieux  que  les  Curés,  que  les  Prêtres  du 
fécond  Ordre,  confondus  journelleraçnî 
dans  les  dernieres  claffes , pourra  four- 
i nir  des  détails  & des  éclairciffemens  fur 

les  befoins  du  Peuple , fur  l’érat  des 
caraoagnes,  fur  les  vices  qui  infeâenî  les 
- Cosnmunaurés  des  villages?  Qui  ne  fait 
qu  li  exifie  une  infinité  de  pentes  mala- 
dies politiques  qui  défolent  Je  foible?  Le 
fécond  Ordre  feroit  toujours  à portée 
de  faire  connoître  ce  que  le  regard  trop 
diftant  de  l’Adminlfiration  ne  fauroit  fou^ 
vent  pénétrer. 

Après  des  motifs  aufli  frappans  , il  efl 
bien  étonnant  que  nous  ayions  vu  l’an- 
née derrîiere  le  haut  Clergé  céder  à la 
NoblefTe  les  places  qu’il  ne  pouvoir  rem- 
plir, plutôt  que  d’appeller  ce  fécond 
Ordre,  qui  prie,  qui  inftruit,  qui  con- 
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foie,  & le  faire  fiéger  atix  Etats  avec 
lui. 

Non,  une  pareille  injuftice  ne  peut 
pas  être  propagée  fous  le  régné  de  la 
juftice  & de  la  religion. 

Curés  refpeûabîes,  clafle  intéreflante 
& préeieufe , vous  qui  nous  prenez  au 
berceau , qui  êtes  notre  foutien  , notre 
confolation  dans  les  événemens  dont  notre 
vie  eft  parfemée  ; qui  après  avoir  adouci 
& partagé  l’horreur  de  nos  derniers  mo- 
niens , nous  accompagnés  au  tombeau , 
vous  ferez  dans  nos  AiTemblées  natio- 
nales, & vous  y foutiendrez  les  droits 
du  Peuple,  parce  que  vous  en  connoiflez 
les  befoins. 

Les  Nobles  non  PoiTédants-fiefs  récla'j','®^®- 

blcs 

menî  le  droit  que  leur  donne  leur  naiflance 
& la  confîiruîion,  pour  entrer  dans  les  ^à'nrt. 
Etats  de  la  Province. 

Iis  ont  établi  leur  demande  avec 
de  force  que  d’énergie. 

Et  ils  n’ont  pas  befoin  d’un  fecours 
étranger  pour  la  faire  reffortir  j 


fiefs  fe- 
ront ad- 
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Maïs  comme  il  importe  au  Tiers-Etat 
que  la  Nation  Provençale  foit  juftement 
& dignement  repréfentée  , 

Il  ne  doit  pas  voir  d’un  œil  indifférent 
une  réclamation  auffi  jufte  que  favora- 
ble , qui  tient  à l’effence  de  la  conflitu- 
tion  5 

Et  il  ne  peut  s’empêcher  de  former 
des  vœux,  pour  qu’un  ordre  fl  nécef- 
faire  à la  Monarchie  ne  foit  pas  con- 
centré dans  la  feule  perfonne  des  Pof- 
fédants-fiefs , comme  s’il  ne  s’agiflbit  que 
d’ü  n objet  rélatif  aux  propriétés  des  fiefs. 

Tandis  qu’il  eft  reconnu  qu’il  en  efl:  . 
de  plus  inftants,  de  plus  prétieax , puif» 
qu’ils  touchent  à la  légiflatîon , à la  li- 
berté , à l'ordre  public , à la  profpérité 
Nationale. 

Y auroit-il  donc  de  la  juftice  que  des 
Gentilshommes  fuflent  dépouillés  de  l’a- 
vantage qu’ils  réclament  d’affifter  à la 
difcuffîon  de  leurs  propres  intérêts  ? 

Non , l’Ordre  de  la  NoblefTe  ne  peut 
être  ni  jûftement,  ni  conftitutionnelle- 


ment  repréfenté  , fi  l’on  en  exclut  ceux 
qui  en  font  partie,  & qui  coopèrent  à 
en  maintenir  l’éclat  & la  dignité. 

s’il-eft  inconteftable  que  la  pureté  desUsM.- 
formes  eft  la  feule  bafe  fur  laquelle  ^ 

font  repofer  folidement  les  droits  & la;!;;^!'** 
liberté  des  Citoyens,  ce  n’eft  pas  moins 
une  vérité  de  fait,  comme  un.  principe 
politique , que  la  pureté  de  la  forme  fera 
altérée,  lorfque  le  même  individu,  qui 
aura  été  appelle  a la_  conie£tipn  d Uuv 
loi  comme  membre- du  corps  légiflatif, 
deviendra,  enfuite.  le  juge  de  fon  appU* 
cation  en  qualité  de  Magiftrat.  Les  Loix 
du  Royaume  ont  fagement  interdit  aux 
Officiers  des  Cours  de  Juftice , le  droit 
de  féance  dans  les  alTemblées  - munici- 
pales , foit  qu’elles  aycnt  en  vue  la  qua- 
lité de  Légiflateur  &.  de  Juge  que- ces 
Officiers  auroient  exercée  tout  à la  fois, 
foit  qu’elles  ayent  redouté  leur  influence 
dans  la  -.liberté  des  fufirages. 

D’après  ces. principes  fondés  fur  îaraîr- 
fon  & fixés  par  les  Loix  du  Royaume, 
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les  Magiftrats  des  Cours  Souveraines  né' 
devroient  point  affilier  aux  Etats  dans 
l’Ordre  de  la  Nobleffe. 

Les  Etats  font-ils  autre  chefe  , & par 
leur  conliitution  & par  leur  régirae , que 
l’Ailembiée  municipale  de  toute  la  Pro- 
vince? Les  Magtfirats  qui  y affilieront  ÿ 
ne  deviendront-ils  pas  les  juges  des  con- 
tellations  qui  peuvent  s’élever  à raifon 
des  Loix , à la  formation  defquelles  ils 
auront  concouru  ? 

Que  ces  eonteftations  s’émeüvent  d’Or- 
dre  à ordre,  de  Communauté  à Gomrsu- 
naute,  du  tout  contre  la  partie  , de  la 
partie  contre  le  tour,  le  Magilirat  juge 
de  la  Loi  envers  fes  coopérateûrs  à la 
Loi,  n’a  plus  ce  caraâ-ere  d’unité  & de 
fage  indifférence,  qui  doit  temperer  fon 
redoutable  miriiliere. 

Cette  importante  queftion  fe  préfente 
encore  fous  un  autre  point  de  vue  : quet 
eft  le  Député  des  trois  Ordres,  féant 
aux  Etats  tandis  qu’il  efi  affligé  d’un 
procès  qui  menace  fa  fortune  , qui  gar- 
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dera  fort  ame  dans  une  afiiette  ferme  ^ 
qui  confervera  la  liberté  de  fa  penfée 
à i’af[)ed  dé  ceux  de  qui  il  attend  la 
déciüon  de  fon  fort?  Aura-t-il  îa  force 
d’engager  un  combat  d*opinions  contre 
fon  Juge,  lors  même  qu’il  fera  le  plus 
certioré  de  l’utilité  de  fes  vues  pour  les 
intérêts  de  la  Province  ? Ne  fera-t-il  pas 
entraîné  par  de  timides  ménagements  I 
Et  fi  l’on  joint  à ces  inconvénients  là 
foule  de  confidérations  humaines  qui 
Vattachent  à la  perfonne  du  Magiftrat^ 
que  devient  la  liberté  des  fuffrages  ? 

Il  y a plus,  la  Noblefle  jaioufe  de  fon- 
régime  veut  le  conferver,  l’idée  de  con- 
for’dre  fes  impofitions  avec  celles  de  la 
Province  la  biefle  : dans  cet  état  des  cho- 
fes,  fes  Pvepréfentants  affiftemaux  Etats 
à leurs  frais. 

Tant  que  TafFaîre  de  la  confiitutlon,  & 
la  nouveauté  des  objets  enflammeront  fon 
zeîe , chacun  de  ceux  qui  la  compofenî 
fera  jaloux  de  fon  droit  d’affiftance , cSc  les 
frais  n’arrêteront  pas  fon  emprelTement* 
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Mais  comme  il  n’eft  point  dans  ITiam- 
me  de  pouvoir  conferver  un  état  de  per- 
manence, dans  fes  goûts  & même  dans 
la  maniéré  d’envifager  fes  intérêts  , fuôt 
que  l’adminidration  aura  pris  un  cours- 
reglé,.  que  tout  fera  rentré  dans  l’ordre,' 
la  NoblefFe  deviendra  moins  ardente  pour 
venir  aflîfter  aux  Etats  j le  poids  d’un& 
dépenfe  qui  ne  fe  fait  pas  fentir  au  mi- 
lieu du  trouble  & de  la  fermentation  du 
moment,  iui.paroîtra  mériter  une  con-' 
fîdération  dans  l’ordre  de  fes  affaires 
particulières,  & la  plus  part  de  fes  mem- 
bres enverront  leur  procuration  aux  Syn- 
dics de  leur  Corps.  Qui  ne  voit  pas  que 
le  plus  grand  nombre  de  ces  procura- 
tions feront  remplies  par  les  MagiftraîS 
PolTédants-fiefs , qui  réfident  dans  la 
Capitale  ; & que  l’Ordre  de  la  Nobleffe  % 
ne  fera  plus  repréfenté  dans  les  .Etats 
que  par  les  Membres  des  Cours  Souve- 
raines : ainfi  donc  la  conftitution  , la  puif- 
fance  des  Juges,  le  régime  économique,, 
répoferont  dans  les  mêmes  mains. 


A 


A Dieu  ne  plaife  que  Ton  puilïe  nous 
Ibupçonner  d’avoir  voulu  flétrir  le  dé- 
fintéreiFenient  & l’efprit  de  tnodératîoiï 
qui  fait  Je  caraftere  de  nos  Magiftratsj 
nous  difons  au  contraire  dans  la  plus 
vive  Gonviftion  de  nos  âmes j que  s’il 
étoit  pofîîJjle  de  s’aflurer  que  la  pofté- 
rité  verroit  renaître  dans  leurs  fuccefleurS 
les  mêmes  vertus,  nos  alarmes  feroienÉ 
déplacées  , nos  précautions  inutiles  j mais 
les  hommes  meurent  & les  pallions  ne 
meurent  jamais. 

Les  Communes  font  privées  d’avoir  m 
un  Syndic.  Com- 

Inunes 

La  Loi  du  Pays  le  leur  avoir  donné 
pour  protéger  leur  fôiblelTe. 

Elles  l’ont  demandé,  il  leur  a étéentr& 
offert , mais  avec  la  reRriélion  qu’il  n’au- 
roit  pas  entrée  aux  Etats. 

Cette  offre  offenfoitîa  conftitution,  & 
elle  a été  refufée. 

Qu’on  life  les  Verbaux  des  ancieng 
Etats,  ceux  de  1620,  1622, 

1624,  1632,  1635,  1638  & 1639,  l’Of* 
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y verra  le  Syndic  défendre , difcuter  les 
intérêts  du  Tiers. 

Pourquoi  n’auroit-il  pas  aujourd’hui 
le  même  privilège  ? 

Si  la  conftirution  eft  régénérée , il  ne 
faut  pas  l’altérer  dans  un  point  qui  ne 
préfente  rien  de  vicieux  & d’illicite  j 

Mais  ce  qui  paroît  injufle , c’eft  de 
voir  la  réunion  de  la  procuration  géné- 
rale du  Pays  au  Confuîat  d’Aix. 

Lés  Procureurs  du  Pays  font  les  man- 
dataires des  trois  Ordres; 

C’eft  donc  aux  trois  Ordres  à les 
choifir.  , 

Ce  choix  doit  être  l’expreffion  de  leur 
confiance , & non  celle  d’une  feule  Ville. 

Le  Confeil  municipal  de  la  Capitale  , 
ne  devroit  donc  pas  jouir  du  privilège 
exclufif  de  donner  à toute  une  Province 
des  Adminiftrateurs  forcés. 

C’eft  en  1535  que  l’on  a vu  naître  cette 
conftitution  étrange. 

Elle  eft  injufte,  il  faut  la  réformer. 

Les  formes  conftitutivés  émanent  de 


îa  volonté  du  peuple  qui  fe  Ué  dotlné/ 
il  peut  donc  les  modifier  ^ les  changeif 
toutes  les  fois  que  fon  intérêt  Fetige. 

Et  ici  ce  changement  fera  d’autant  pîüs 
équitable  5 qu’il  fera  revivre  l’ancienne 
conftîtuîion , & il  ne  fera  que  Fadoption 
des  principes  généraux,  qui  nous  enfei*^ 
gnent  que  c’eft  aux  mandants  à élire 
leurs  mandataires. 

Une  égalité  de  voix  numérique  pour  %a- 
FOrdre  du  Tiers  à celle  des  deux  pre-yQ-^'^® 
miers  Ordres  réunis,  a été  confentie 

.rique 

îes  Etats  de  1787.  pour 

La  Noblefîe  a voulu  néanmoins  affîf-dre  ai* 
ter  plénierement  ^ ceui  qui  avoient  été 
convoqués  pour  l’année  1789 , 

Et  dès  lors  cette  Affemblée  a paru,  aux  rniers 
Repréfentants  des  Communes,  inconfti-  ' 
tutionnelle. 

Ce  n’a  plus  été  pour  le  Tiers-Etat 
une  Affemblée  de  famille , où  l’on  dif- 
cutoit  les  intérêts  refpeâifs  avec  le  mê- 
me avantage  & la  même  égalité  ; maig' 
une  Affemblée,  pour  aini;  dire,  de  fores’ 

Cij 


où  les  opinions  étoient  fubjuguées  & 
abforbées , dès  i’inftant  que  les  voix  des 
deux  premiers  Ordres  prévaloient  par 
le  nombre  a celles  des  Repréfentants  des 
Communes. 

Notre  follicitude  ne  fauroit  être  trop 
preflante  fur  un  objet  auflî  majeur  & 
aufîî  eflentiel. 

Réfor-  R Oit  3 forme  une  Commiffion  in- 
rcot-‘'®''*"édiaire  , fon  régime  a été  établi 
d’après  un  réglement  qui  préfente  des 
médiai.  difpofitions  fages  & très -bien  combi- 

re,  , 

nees. 

Mais  la  maniéré  avec  laquelle  elle  eft 
conipofée  eft  également  léfive  aux  inté- 
rêts des  Communes,  puifqu'on  leur  a 
refufé  cette  égalité  apparente  de  voix 
qu’on  lui  avoit  donnée  dans  l’adminif- 
tration  generale  ^ comme  s’il  ne  repugnoit 
pas  à toute  juftice,  que  la  puiflance  exemp- 
trice  fût  compofée  différemment  de  la 
puiflance  légiflative. 

En  effet,  l’on  voit  figurer  dans  cette 
Commiflîon  MM,  les  Procureurs  du  Pays 
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Confuls  d’Aix,  comme  Membres  du  Tiers- 
Etat. 

Deux  d’entr’eux  font  toujours  tirés  du 
Corps  de  la  Nobîefle. 

Cette  forme  eft  vicieufe,  en- ce  qu’elle 
confie  l’intérêt  d’un  Ordre  à des  Mem- 
bres qui  font  dominés  par  les  princi- 
pes. d’un  Ordre  différent. 

Et  ce  vice  frappe  autant  fur  les  Etats 
que  fur  la  Commiilion  intermédiaire  : 

Sur  1er  Etats^  parce  que  dès  qu’ils  font 
alTemblés , tous  les  pouvoirs  font  éteints 
par  la  réunion  des  trois  Ordres.  Les 
deux  premiers  Confuls  d’Aix  doivent  dès 
lors  opiner  avec  la  Noblefle,  & le  Tiers- 
Etat  doit  être  reçu  à corriger  leur  abfence 
par  deux  voix  de  plusj  & alors  il  y 
aura  égalité. 

Sur  la  ConvniJJion  intermédiaire , parce 
que  les  premiers  Procureurs  du  Pays 
étant  les.  Magiftrats  colleftivement  en 
abfence  des  Etats , doive.nt  y voter  avec 
la  Noblefle , Sc  le  Tiers  recevoir  en  rem- 
placement deux  Procureurs  du  Paysren- 
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forcés  de  plus  ; & î.1  y aura  dès  lors  égar 
lité. 

djs  II  paroit  encore  jufte  que  les  .comptes  de 

îa  Pro%dnce  foient  imprimés  .&  envoyés 

îcsGcla  ^ 

Proviri'  annoelleîîient  à chaque  Communauté. 

iC-C.  ^ 

Le  publicité  ,€0  pareille  matière  eft 
une  efpece  de  fauve^  garde  contre  les 
erreurs  qui  poorroient  fe  glHler  dans 
les  comptes;  elle  éclaire  ceux  qui  fe- 
roîenî  à même  de  propofer  des  plans 
de  reforme  & d’économie;  elle^airure 
^nfin  des  Ad.!iiinirtrateur?  qui»  n’apporrant 
dans  le  maniement  des  deniers  publics , 
que  des  .vues  pures  5 îionnêtes , défintéref- 
fées^  ne  redoutent  pas  'une  furveiîlance 
.qui  honore  plutôt  leur  déîicatefle  que 
de  la  bleflery 

Les  points  que  Ton  vient  de  parcourir 
manifeftenî  ,Ia  uéceffité  de  réformer  c.e 
fantôme  de  Conftiîution  que  les  Etats  de 
1787  avoient  établi. 

Sa  Majefté  a déjà  reconnu  îa  juftice 
4’une  telle  réclamation  dans  fon  Régle- 
ment fait  pour  rexécuîion  des  Lettres  de 


convocation  aux  prochains  Etats  gene- 
raux dans  fon  Comte  de  Provence. 

Elle  a donné  la  fanftion  à tous  les 
principes  développés  par  fes  fidelles  Com- 
munes, fur  la  formation  vicieufe'de  nos 
Etats  ; elle  les  a déjà  frappés  d’une  ef- 
pece  d’anathême  & de  mort.  Quel  heu- 
reux préfage  pour  nous  î 

La  réforme  de  notre  Conftitution  efl; 
donc  indifpenfable  j elle  eft  déjà  jugée 
néceflaire. 

Elle  doit  fortir  du  fein  de  la  Nation 
provençale. 

. Et  la  Nation  ne  peut  être  légalement 
repréfentée  que  par  la  réunion  des  trois 
Ordres. 

C’eft  cette  convocation  générale  des  blée  des 
trois  Ordres,  que  les  Communes  de  Pro- 
vence  demandent.  ^ 

Elles  ont  porté  aux  pieds  du  Trône  la  conf- 

-,  , f fit  titudoci 

leur  réclamation  \ elle  a ete  reiteree , auPajs. 
prelTante  , parce  que  ies  motifs  qui  la 
folliciteac,  ne  fauroient  être  plus  inftans. 

Nous  la  renouvelions  encore  aujour- 
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d hui  eetîe  demande  au  nom  de  ïa  Com- 
munauté de  Graffe  , parce  qu’elle  tient 
non  feulement  à la  juftice,  mais  à des 
fenrimens  de  paix , que  tout  citoyen  hon- 
nête doit  delîrer  de  voir  renaître  : n’a- 
handonnons  jamais  la  douce  efpérance 
de  runion , elle  fe  trouve  d’ailleurs  inti- 
mément  liée  avec  la  vénération  qu’im- 
priment les  Miniftres  des  Autels,  & le 
refpea  qu’infpire  l’Ordre  de  la  Nobleffe. 

Oui^  la  Nation  provençale  ainfi  raf- 
femblée  , fe  donnera  un  Réglement  falu- 
«aire,qui  fera  l’ouvrage  de  la  confiance, 
ie  réfultat  de  la  juftiee;  e’eft  alors  que 
ies  trois^  Ordres,  libres  de  tout  préjugé, 
reconnoîtront  que  chacun  d’eux  eft  né- 
ceifaire  au  bonheur  de  tous. 

Vous  venez  d’entendre,  Messieurs, 
fflos  vœux,  nos  réfolutions,  nos  plaintes  ^ 
nous  avons  retracé  le  tableau  des  objets 
^ui  doivent  fixer  les  doléances  que  nous 
devons  porter  aux  pieds  du  Trône. 

Nous  le  devions  à nos  fentimens,  aux 
devoirs  de  nos  charges,  à la  confiance 
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de  laquelle  vous  nous  avez"  honoré , en 
BOUS  plaçant,  pour  la  troifieme  fois,  à 
la  tête  de  votre  Adminiflration  , unis  par 
la  même  chaîne,  n'ayant  qu’un  même 
cœur,  un  même  objet,  ô nos  Citoyens, 
recevez  dans  ce  Temple  augufle,  le  fer- 
ment public  & folemnel  que  nous  fai- 
fons , d’apprécier  les  droits  de  notre  pa- 
trie avec  zele , d’en  défendre  les  intérêts 
avec  foin , de  concourir  de  notre  mieux 
à délivrer  le  Tiers-Etat  des  entraves  que 
l’on  avoir  mifes  à fa  liberté  ; de  le  faire 
jouir  des  avantages  que  la  dignité  de  fon 
exiftence , & la  nature  trop  long-tems 
outragée , réclament  en  fa  faveur  ! 

Roi  bienfaifant  , Magiflraî  fuprême  , 
& facré,  vous  en  la  perfonne  duquel 
nous  voyons  revivre  un  Louis  XII,  un 
Henri  IV,  ces  Rois,  à qui  la  poftérité, 
toujours  levere  dans  fes  jugemens,  n’a 
ceffé  de  rendre  hommage  ; vous  qui  êtes 
comme  eux,  l’idole  de  votre  Peuple,  en 
qui  repofe  toute  la  force  de  la  Loi , & 
par  conléquent  la  gloire  & le  bonheur 


de  la  Nation,  votre  premier  mouvement , 
en  arrivant  au  Trône,  a été  celui  d’ou- 
vrir vos  bras,  & de  les  incliner  avec 
tendrelTe  vers  votre  Peuple.  Si  malgré 
les  élans  de  votre  cœur , malgré  les  dif- 
pofiîions  de  cette  bonté  célefte  qui  y 
réfide,  nos  maux  font  parvenus  à leur 
comble,  c’eft  la  corruption  du  fiecle, 
ç’eft  la  marche  défordonnée  de  î’adminif- 
tration,  que  des  hommes  pervers  avoient 
altérée  depuis  long-tems  qui  en  font  la 
caufejles  Repréfentans  d’une  Nation  que 
vous  adorez,  vont  Ce  rendre  aux  pieds 
de  votre  Trône,  fur  le  fignal  d’une  lettre 
de  convocation  faite  pour  exciter  l’a- 
mour & le  refpeft;  jamais  Monarque  n’a 
parlé  à fon  Peuple  d’une  maniéré  fi  Am- 
ple & û fublinie  j jamais  un  pere  tendre , 
dans  les  effufions  de  fon  cœur,  n’a  em- 
ployé de  langage  plus  doux  & plus  tou- 
chant envers  ceux  auxquels  il  a donné 
l’être.  Un  ftyîe  brillant,  paré  del’iîlufion 
d’une  bonté  fafltice , coloroit  le  plus  fou- 
vent  le  préambule  d’un  Edit  défaftreux  j 
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mais  ici,  c’efl  le  cœur  de  notre  Roî  qui 
a parlé , c’eft  fon  ame  toute  entière  qui 
a diûé  cas  touchantes  parole^:  jamais 
une  plume  , qui  ne  feroit  qu’habile  , n’au» 
roit  pu  trouver  ce  ton, 

îl  manque  un  autre  épanchement  à 
notre  cœur  5 nous  n’avons  pu  entendre  , 
fans  le  plus  vif  intérêt  5c  un  aîteodrif- 
fement  extrême , par  l’organe  de  votre 
Mini/îre,  les  touchantes  expreflîons  de 
votre  chere  & auguile  compagne  ; elles 
font  réloge  de  la  fenfibilité  de  fon  ame; 
elles  manifeftent  fon  amour  pour  la'Na- 
tion  dans  laquelle  elle  s’eft  naturaîifée  , 
& la  préfentent  à vos  Peuples  digne  de 
féconder  !a  grandeur  de  vos  deiïeins,  de 
participer  à votre  gloire , de  coopérer  à 
la  régénération  de  la  France , & de  pré- 
tendre à ia  reconnoiffance  de  tous  vos 
Sujets. 

Et  vous  Minière  vertueux  que  le  cour- 
îifan  inutile  envie , vous  qui  fupérieur 
aux  places  de  convention  avez  mérité 
la  plus  fuperbe  de  toutes;,  celle  de  rendre 


le  Peuple  heureux , il  vous  éroiî  référvé 
de  pénétrer  dans  le  cœur  de  notre  Roi , 
de  calculer  cette  bonté  ineffable  qui  forme 
la  baie  de  fon  caraftere;  vous  avez  tra- 
duit les  fentimens  qui  inondent  fon  ame 
dans  un  langage  qui  a retenti  dans  le 
cœur  de  tous  les  François,  & dont  le 
fqn  va  produire  à jamais  le  frémiflement 
le  plus  tendre:  dites  lui  que  nous  fom- 
mes  prêts  de  nous  rendre  au  pied  de  fon 
Trône  ÿ qu  il  y fera  témoin  de  nos  tranf- 
ports,  &que  nous  mettrons  notre  gloire 
à concourir  aax  vues  que  fa  fageffe  lui 
inlpire,  & qui  doivent  affurer  pour  tou- 
jours fon  bonheur  & le  nôtre. 

Requérant  Mr.  le  Maire  la  ledure  des 
Lettres  de  Sa  Majefté , données  à Ver- 
failles  le  24  Janvier  1789,  pour  la  con- 
vocation des  Etats  généraux  de  fon 
Royaume,  du  Réglement  y annexé , & 
de  celui  rendu  pour  le  Comté  de  Pro- 
vence , ainfî  que  de  l’Ordonnance  de  Mr. 
le  Sénéchal  en  ce  Siégé , du cou- 

rant, & qu’il  foit  procédé  en  premier 


lieu  à la  rédadion  des  doléances,  plaintes 
Sc  remontrances  qui  doivent  être  portées 
au  nom  & pour  l’intérêt  de  cette  Cité 
aux  Etats  généraux  du  Royaume. 

Lcfdits  fieurs  affemblés,  après  avoir 
entendu  la  leêture  defd.  lettres  de  convo- 
cation & Réglement  ci-deflus  référés, 
defquels  ils  ont  déclaré  avoir  déjà  eu 
connoiffance  par  la  publication  faite  au 
Prône  de  cetteVille,  &par  les  publications 
générales  & affiches  également  faites, 

Ont  unanimement  adopté  le  projet  .de 
doléances  développé  dans  le  Difcours  de 
Mr.  le  Maire;  & en  applaudilTant  aux 
principes  & aux  vues  d’ordre  & d’utilité 
publique  qui  s’y  trouvent  retracées,  ils 
ont  nommé  Mr.  Me.  Mougins-Roque- 
fort.  Maire  & premier  Conful  ; Bona- 
fonds-Daumas  , Rouftan , fécond  & troi- 
fieme  Confuls  ; Barbery  Roquebrune , 
Antoine  Maure  , Notaire  ; & Honoré 
Bayle,  Procureur,  pour  procéder  incon- 
tinent , & dans  le  même  cahier  du  pré- 
fent  Procès-verbal,  à la  rédaâion  des. 
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doléances  j ce  qui  a été  ainfî  & de  !a 
maniéré  qui  fuir, 

DOL'ÉANCES. 

Il  a été  arrêté  de  charger , au  nom 
du  Tiers-Etat  de  la  ville  (de  Graffe,  les 
fleurs  Députés  qui  feront  élus  dans  cet 
Ordre , pour  affifter  & voter  aux  Etats- 
Généraux  du  Royaume  qui  feront  tenus 
le  vingt- fept  du  mois  d’avn!  prochain  , 
d’y  foliiciter,  de  la  juftice  & de  la  bien- 
faifance  de  notre  Souverain, 

Que  ks  Etats  ^ Généraux  feront  à ja- 
mais la  bafe  du  droit  conflit  utif  de  la 
France,  & qu’à  cet  effet,  ils  feront  con- 
voqués périodiquement. 

Que  l’éleaion  des  Repréfentans  de# 
trois  Ordres  pour  affifler  aux  fufdits 
Etats- Généraux  ,•  fera  faite  dans  le  fein 
de- leur  AiTemblée  particulière  & refpec- 
tive. 

Que  le  Tiers,  y fera  repréfenfé  avec' 
une  égalité  de  voix  numérique  a celle# 
des  deiîJt  premiers  Ordres. 
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Que  les  différentes  claffes  du  Clergé  ^ 
y feront  repréfentées  5 non  d’une  ma- 
niéré relative  à fes  richefles  ^ mais  eu 
égard  au  nombre  & à Tutilité  de  chaque 
clalTe. 

Que  Sa  Majefté  voudra  bien  n’ordon- 
ner la  levée  d’aucun  fubfîde , qu’avec  le 
fecours  & le  confentement  de  fes  Etats- 
Généraux. 

Que  l’on  établira  des  formes  de  per- 
ception, qui  5 étant  plus  fimples , plus 
uniformes  que  celles  qui  exiftent,  feront 
moins  gênantes  & moins  onéreufcs  pour 
le  peuple. 

Que  les  droits  de  contrôle , centième 
denier,  feront  modérés,  & qu’il  fera  éta- 
bli un  tarif  moins  obfcur  8c  plus  précis# 

Que  chaque  Province  aura  la  liberté 
de  lever  à fon  gré  , & de  la  maniéré 
qui  lui  fera  la  moins  onéreufe , la  fom- 
me  de  fes  contributions , l’on  évitera  , 
par  ce  moyen  la  multiplicité  des  im- 
pôts, la  gêne  & les  frais  immenfes  des 
perceptionSé 


Que  . les  Bureaux  des  Douanes  date- 
inteneur  du  Royaume , feront  fuppri^ 
mes  , pour  être  reftraints  aux  frontières. 

Que  Sa  Majefté  daignera  amoindrir 
les  impôts  aauellement  fubfiftants,  fur-- 
tout  vis-à-vis  du  peuple  dont  lafituation 
douloureufe  mérité  proteftion  & faveur. 

Que  tous  Jes  Ordres  feront  obligés 
de  contribuer  dans  une  jufîe.&  égale 
proportion  à toutes  des  charges  royales 
& locales,  fans  pouvoir  s’aider  d’aucune, 
exemption,  & nonobdant  toute  poffefr 
lion  ou  privilège  quelconque. 

Que  Sa  Majefté  fera  fuppliée  d’amélio*-. 
rer  le  fort  des  Curés  congruiftes  & de  leur 
Vicaires  , eu  égard  à l’utilité  de  leur  Mi- 
niftere  , à la  modicité  de  leurs  revenus  , 

& aux  charges  defquelles  ils  font  grevés. 

Qu  il  fera  accordé  dans  chaque  Dio- 
cefe , une  retraite  honorable  aux  Pré- 
îres  vieux  & infirmes# 

^ Qu  il  fera  alîigné  des  fonds  pour  amé- 
liorer l’éducation  publique  , à l’effet  de 
donner  plus  de  conliftance  & plus  de  fia- 
bilité 
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mîité  auic  Colleges  & auic  Pédagogie^ 

Que  le  code  civil  & criminel  fera  ré- 
formé. 

Que  les  Tribunaux  inutiles  & oné^ 
reux,  feront  fupprimés. 

Qu’il  fera  donné  une  dttributîori  âé 
fouveraineté  aux  Sénécbauffées  & aioi 
Lieutenaris  généraux  de  police  5-  jufquet 
au  concurrent  d’une  fomme  que  Sa  Ma- 
jefîé  daignera  déterminer  dans  le  feiiî 
de  fa  jufîice  & de  fa  prévoyance. 

Que  les  Provençaux  ne  feront  poînf 
diftraits  de  leurs  Juges  naturels. 

Qne  la  vénalité  des  charges  fera  (up^ 
primée  ^ & qu’elles  feront  déformais 
Cordées  au  mériteo 

Que  la  liberté  cïe  lai  preffe  fera  érî» 
gée  en  loi. 

Que  les  Lettres  de  cachet  feront  profi  . 
€rites>  & qu’à  cet  effet  Sa  Majeflé  fer^ 
fupplïée  de  renoüveller  les  anciennes  Or^' 
donnances  de  Philipe  de  Valois  en  l’atK 
née  1341  & 1370  5 de  Charles  V & d#‘ 
Charles  VI  en  1402  , qui  les  probîboiemV 


5°  ■ 

Que  les  Etats- Généraux  prendront  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  qu’en  aucun 
cas^  aucun  citoyen  ne  puiffe  être  mandée 
détenu  par  aucun  ordre  miniftériel , parle- 
mentaire , mais  remis  au  contraire  entre 
les  mains  des  Juges  que  lui  donne  la  loi. 

Que  les  droits  fur  les  cuirs  tannés  fe- 
ront 8c  demeureront  abolis  ; qu’il  exif- 
tera  une  pleine  8c  entière  liberté  dans 
cette  fabrication  , que  l’on  en  écartera 
toute  gêne  pour  l’accoutrement  8c  la  ma- 
nipulation d’iceux  j 8c  que  là  où  la  fup- 
preffîon  de  la  totalité  de  ces  mêmes 
droits  ne  feroit  pas  prononcée , Sa  Ma- 
jefté  fera  fuppliée  d’ordonner  que  ceux 
que  le  Bureau  de  Cannes  perçoit,  le  fe- 
ront à tant  la  piece , 8c  non  fur  le  poids. 

Que  le  prix  du  fel  fera  réduit , 8c  la 
gêne  impofée  par  la  Gabelle  à cette  bran- 
che de  produftion , fera  reftrainte. 

Que  les  loix  qui  ferment  au  Tiers- 
Etat  l’entrée  aux  emplois  militaires , fe- 
ront abrogées. 

Qqe , vu  la  modicité  des  penfions  des 


Officiers'  & Soldats  invalides  difperfés 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume, 
Sa  Majefté  daignera  accorder  â chacun 
d’eux,  6c  relativement  à leur  grade,  le  lo- 
gement dans  les  lieux  de  leur  réfidence. 

L’Aflemblée  donne  encore  pouvoir 
aux  Députés  qui  feront  fes  repréfentans 
aux  Etats-Généraux,  de  protefter  contre 
la  Conffitution  abufive  des  Etats  parti- 
culiers de  cette  Province,  8c  de  réclamer 
le  droit  imprefcriptible  d’être  gouverné 
par  une  Conffitution  légitime  6c  vrai- 
ment repréfentative  ; 6c  notamment  que 
la  Préfidence  des  Etats  fera  éligible. 

Que  le  Clergé  y fera  repréfenté  par 
les  Evêques,  les  Députés  des  Chapitres, 
les  Curés  6c  les  Prieurs. 

Que  les  Nobles  non  Poffédant-fiefs , 
feront  admis  aux  fufdits  Etats. 

Que  les  Magiftrats  6c  tous  Officiers 
attachés  au  Fifc,  en  feront  exclus. 

Qu’il  fera  accordé  aux  Communes  un 

Syndic  ayant  entrée  aux  Etats,  lequel 

aura  le  droit  d’affembler  les  Communes 

Dij 


§2 

lorfqa’ii  îe  jugera  nécelTaîre  à leur  Intéréf, 

Que  la  Procure  du  Pays  fera  défuni^ 
Confuîat  d’Aix. 

Que  les  voix  de  l’Ordre  du  Tiers  , 
feront  dans  le  fufdit  Etat , égales  à ceE 
les  des  deux  premiers  Ordres  réunis. 

Qu’il  en  fera  de  même  dans  la  Corn» 
iniffion  intermédiaire. 

Qu’il  fera  ordonné  que  les  comptes  de 
|a  Province  feront  imprimés  annuelle- 
ment,  & mandés  à chaque  Communauté, 

Que  les  fecours  que  Sa  Majefté  ac-? 
^orde  par  une  fuite  de  fa  bienfaifance 
pu  Pays  , feront  répartis'  ,&  arrêtés  au 
jfein  des  Etats, 

Qu’il  en  fera  de  même  de  la  répartir, 
fion  de  l’impofition  de  quinze  liyres  par 
|èu  de  la  Haute-Provence,  laquelle  fera 
également  faite  & arrêtée  dans  le  feip 
des  Etats. 

ff  epmrides  particulières  des  différens  Corps 
pu  Aggrégation. 

i**.  Il  a été  arrêté  que  les  fieurs  Dé- 
pliés pour  les  Etats- généraux  feront  phar.- 


gés  de  réclamer  l’établiflement  d’une  Ju* 
rifdiôion  Confulaire  dans  la  Cité  de  la 
ville  de  Graffe. 

2°.  Comme  encore  celui  d’une  Ecole 
où  il  fera  fait  toutes  les  années  un  cours 
d’accouchement , auquel  toutes  les  Sages- 
femmes  de  la  Ville  » de  la  Campagne» 
& des  Villages  circonvoifins,  feront  te- 
nues de  venir  affîfter  pour  s’inftruire  des 
opérations  fi  néceflaires  & fi  utiles  au 
bien  de  l’humanité. 

3“.  La  fuppreflion  des  droits  de  péage, 

4®.  Que  la  Pêche  fur  toute  l’étendue 
de  la  mer , les  lacs , les  rivières  , foit 
permife,  & que  la  Chaffe  la  foit  auC5 
à chaque  propriétaire  dans  fon  fonds. 

5®.  Qu’il  foit  permis  de  cultiver  la 
plante  du  tabac  dans  le  Ptoyaume , & que 
jçet  article  devienne  objet  de  commerce. 

6°.  Qu’il  foit  pris  les  moyens  pour  pro- 
curer aux  fabriques  du  charbon  de  pierre, 

7®.  Qu’il  foit  établi  une  uniformité 
de  poids  St  de  mefures  en  Provence. 

8*^,  Le  Corps  des  Huiffiers  de  laSé- 
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néchauffee  de  cette  Ville  demande  qu'il 
foit  fait  article  de  doléance  pour  ce  qui 
les  concerne.  i“.  Que  les  Officiers  des 
Huiffiers  royaux  de  l’arrondilTement  du 
reflbrt  au-delà  de  quatre  lieues  de  la 
ville  de  GralFe  foient  fuppiimés.  2°.  Qu’il 
fera  inhibé  à tous  Huiffiers  du  reffort , 
d’exploiter  hors  des  lieux  de  leur  éta- 
bliffiement.  3®.  Que  leur  vacations,  lorf- 
qu’ils  feront  commis  par  le  Miniftere 
public , feront  augmentées. 

Les  Maçons  de  Graffe  réclament, 
qu’il  foit  ordonné  par  le  Roi,  que  les 
Lieutenans'généraux  de  Police  connoî- 
tront  des  conteftations  qui  pourroient 
s’élever  à raifon  de  leurs  ouvrages  & du 
payement  de  leurs  falaires  , à l’effet  d’é- 
viter les  longueurs,  & d’être  jugés  fom- 
mairement  & fans  frais. 

10°.  Les  Teinturiers  follicitent  de  la 
juliice  du  Souverain,  l’abolition  du  droit 
de  treize  livres  dix  fols  fur  les  cartons 
qui  fervent  pour  la  preffe  des  étoffes. 

II®.  Les  Maîtres  Perruquiers  de  cette 


Ville  demandent  que^  eu  égard  à leur 
nombre , le  Roi  daigne  ne  plus  accorder 
aucun  privilège  pour  cette  Ville. 

Enfin,  il  a été  arrêté,^ qu’il  fera  ré- 
clamé du  Souverain  , & au  nom  de  la 
Communauté  de  GrafTe,  la  confervatioa 
de  fes  privilèges  ^ & le  renouvellement 
de  ceux  qui  auroient  pu  tomber  en  dé- 
fuétudc. 

Et  les  fufdites  doléances  ayant  été  lues ^ 
ont  été  définitivement  arrêtées  par  les 
fleurs  Commiflaires  ^ & approuvées  par 
l^Aflemblée,  lefd*  Commiflaires  les  ayant 
tout  préfentement  fignées,  &c. 

Et  de  fuite  lefdits  fleurs  aflemblés  ont 
procédé  au  choix  des  Députés  qu’ils  font 
tenus  de  nommer  , & en  conformité 
defdites  Lettres  du  Roi  ^ & du  Régle- 
ment y annexé  ; & les  voix  ayant  été 
recueillies , il  a été  unanimement  nom- 
mé MM.  Mougîns  de  Roquefort,  Maire; 
Jean  de  Bonnefons  Daumas,  & Jean^ 
Paul  Rouftan,  fécond  & troifieme  Con- 
fuls  y J ean-Francois  Barbery  Roqucbrune  ; 


sé 

Claude-Henri  Roubaud  d’Anteîmy,  Avcf- 
cat  en  Parlement  5 Jean-Auguftin  Tar- 
dieu , ancien  CommilTaire  des  Claffes  / ' 
Pierre-Henry  Mougins;  Maximin  Ifnardj 
Louis-Dominique  Luc;  Louis  Roubaud 
l’aîné  ; Henry-Roubaud  Lange  ; Antoine^ 
Jofeph  Bernard,  Négocians. 

Defquelles  nomination  des  Députés  ^ 
ïemife  du  préfent  Procès-verbal  j & dé- 
clarations , nous  avons  à tous  les  fufd. 
Affemblés  donné  afte , & avons  ligné , &c,- 
Signés  , Mougins  Roquefort  , Maire; 
Bonnafons,  Conful,  Rouftan,  Confulj&e, 

Collationné  par  nous  Greffier  & Secrétaire 
de  la  Communauté  de  Graffie^ 

benoit:- 


À AIX  , chez  G1BEI.1N-DAVÎB&  Emerîc-David,  Ayoçats, 


’ ImprimeiiïS  Roi  de*  Communes,  î7§P« 


